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MESURER LAMOBILITÉ SOCIALE

Le cas des travailleurs

et 1970, un important processus de fonds de vallée urbains, repoussant leur
mobilité sociale a été enclenché par la population vers la périphérie. Ensuite,
création d'environ 80.000 emplois indus- le systèmeindustriel s'estaltéré, en par­
triels. Ces emplois ont résulté de ticulier au cours des deux périodes
l'implantation, soutenue par des aides récessives du début desannées 1980 et,
publiques fiscales et financières, d'entre- surtout, du début 1990. Les emplois et
priseset centres industriels de produc- les salaires de l'industrie de pointe ont
tion de biens intermédiaires (successi- commencé à diminuer nettement.
vement pétrole, chimie, sidérurgie et Comment s'est traduit ce cycle écono­
métallurgie, chimie textile et pétrochi- mique dans la vie bahianaise ?Quelles
mie). Dans la même période, un impor- ont été les composantes sociales et cul­
tant développement du salariats'est pro- turelles d'un processus de mobilité à
duit dans les secteurs bancaires et de la fois rapide et étonnament fragile ?
servicesaux entreprises,du bâtiment et L'importance quantitative et qualitative
de la fonction publique. Une réorgani- des changements sociaux peut-elle être
sation spatiale de la ville ell e-même a mesurée et avec quels moyens d'obser­
supprimé la plupart des favelas des vation et d'analyse? Quels sont leurs

Souvenirs de la tradition, de Iar chaïsme et de l'exotisme. Lequartierdu Pilar. Photo.'Michel Agier.

Bahia: on attendrait plutôt un
texte sur les images, visages et,
peutêtre, mirages stéréotypés de
la bahianité : une société immo­
bile etcordiale, le sourire etla
paresse, la profusion des églises
etdes orixas (1), le goût popu­
laire pour les fêtes sacrées etpro­
fanes, la nonchalance africaine
dans les rues etla suffisance
paternaliste des maîtres et
patrons à la peau plus claire, que
l'on dit "blancs de Bahia ". Il y a
une insistance, dans les discours
savants etpopulaires au Brésil, à
vouloir croire que rien ne change
àBahia, comme s'il fallait main­
tenir là les souvenirs de la tradi­
tion, de l'archaïsme et de l'exo­
tisme, pendant que le reste du
pays bouge etsouffre. Toutes ces
images etcroyances ne sont pas
forcément fausses. Mais on peut
tout aussi bien partir d'un autre
point de vue pour comprendre
ensuite pourquoi certaines perdu­
rent, d'autres se transforment ou
disparaissent, etd'autres encore
émergent. C'est-à-dire penser les
identités (sociales, culturelles) en
même temps que les contraintes
du marché du travail ou de la vie
urbaine.

n 1992, Salvador de Bahia,
la troisième ville du Brésil
après Sào Paulo et Rio de
Janeiro, compte plus de
deux millions d'habitants.
C'est l'une des capitales
d'Etat les plus pauvres et
lesplus insalubresdu pays.

Sa région a connu , au cours des der­
nières décennies, un des développe­
ments industriels les plus rapides et
amples du pays. Entre les années 1950
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effets (apparents, résiduels et profonds)
encore percep tib les dans le désen­
chantement actuel ?Ces questions ont
constitué une parti e impo rtante du pro­
gramme de recherche et coopération
Orstom/Cnpq men é à l'U niversi té
Fédérale de Bahia (Ufba) entre 1987 et
1992 (2).

ETHNOLOGIE URBAINE
ET SOCIOLOGIE DU TRAVAIL

Un ensemble d'enquêtesfut réalisé dans
un des plusanciens quartierspopulaires
et noirs de Salvador , Liberdade, qui est
aussi celui d'où prov ient la plus grande
part des travailleurs de rang inférieur

Salvador de Bahia is Brazil's
third biggest city. Between
1950 and 1970 it underwent

rapid industrialization : 80,000 job
were created in the intermediate
goods industries, services, cons­
truction and thecivil service.Today,
the town is in recession.
Between 1987and 1992,Orstom
undertook a joint researchproject
with the Federal University of
Bahia, to look at the social effects
of this rapid development process
and its decline. The team focused
itsstudy on one residential district
and one industry, petrochemicals,
to identify the pattern of change.
The petrochemicals industry set
up in the city in the 1970s. It had
a modern, science-based image
and offered its workers high
wagesand high social status. Even
though many workers in the
industry did not match the prof­
fered image of the educated
youth with career prospects, wor­
king in petrochemicals had high
social value in a city where lack
of skill, poverty and insecure
employment were the rule.
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ln the workplace, hierachical
structures contradicted the exter­
nal image and tensions arase.
Black Brazilians had their place
in the new modem structures- but
were largely restricted to the lower
grades. Inside and outside the
workplace, race relations have
taken on a new importance in
Bahia.
With the industrial boom, mana­
gersand wage workers became a
new political force; the moder­
nist mode! of wage-earning citi­
zenship took hold ; social mobili­
ty seemed a legitimate aspiration ;
a new black movement emerged,
focusing on the issue of status.
ln today's recession, ail the gains
made or hoped for have been cal­
led into question. The pro-indus­
try consensushascollapsed asthe
issues of workplace health and en­
vironmental pollution are contes­
ted. In urban life in general, frus­
trations and tensions have arisen.
Social norms have broken down,
crime and violence are on the
increase ; individuals and groups
tend to close in on themselves.
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des nouvelles industries bahianaises.
L'étude de 25 trajectoires profession­
nelles, résidentielles et familiales, s'est
inscrite dans le cadre d'une approche
monographique du quartier dont les
autres composantes furent: l'étude
directe de la sociabilité locale, une
étude des classements sociaux et fami­
liaux à l'échelle du quartier (compre­
nant une enquête exhaustive sur l'orga­
nisation des familles et des maisons dans
trois ruelles du quartier), une étude des
discours et notions utilisés dans le quar­
tier pour parler des différences, de la
pauvreté et de la mobilité sociale. Ces
enquêtes, conçues et menées dans le
cadre d'un projet d'ethnologie urbaine,
furent d'emblée resituées dans la pers­
pective d'un programme local de socio­
logie du travail (marché de l'emploi, ges­
tion du travail, qualifications et
carrières) centré sur le pôle pétrochi­
mique de Bahia. Lecroisement des deux
approches se fit de diverses manières.
D'une part, un relevé des fichiers de
deux entreprises permit, entre autres, de
connaître la résidence (au moment de
l'embauche puis au moment du relevé)
de près de 2000 salariés du pôle. Une
analyse spécifique put alors être déve­
loppée sur la mobilité résidentielle, ses
rapports avec les changements de sta­
tut et avec les relations sociales et fami­
liales locales dans le cas des salariés du
pôle pétrochimique en général et, en
particulier, pour les originaires du quar­
tier Liberdade. D'autre part, les analyses
de trajectoires sociales et profession­
nelles furent croisées avec des enquêtes
sur la hiérarchie et les positions sociales
dans les usines du pôle pétrochimique.
Enfin, elles firent l'objet d'une compa­
raison avec des trajectoires de salariés
devenus leaders du syndicalisme ouvrier
local. L'ensemble de cette recherche a
donné lieu à diverses publications, en
français et portugais. Une synthèse des
résultats est publiée, en portugais, dans
un livre collectif.

UN MODELE DE TRAJECTOIRE

Le pôlepétrochimique de Camaçari, à 40 kmdu centrede Salvador:52entrepries en tout,
qui employèrent directement jusqu'à30000salariés - Photo: MichelAgier

Scènede rueà Salvador de Bahia- Photo: MichelAgier

Les acteurs du changement ne sont pas
tirés au hasard dans la société. Quatre
ordres de déterminations peuvent être
relevés, permettant de comprendre la
diversité des formes d'insertion sociale
et professionnelle dans ce qui s'est
imposé comme le symbole local de la
modernité à Bahia. Un premier
ensemble de déterminations est lié aux
transformations du temps social de réfé­
rence (déterminations génération­
nelles), trois autres sont plus structurels
(milieux sociaux d'origine, systèmes
familiaux, relations raciales). On peut
distinguer deux générations. D'une part,

celle des personnes arrivées sur le mar­
ché de l'emploi dans les années 1940et
1950,c'est-à-dire avant la création et le
développement des nouvelles industries
de pointe. D'autre part, la jeune géné­
ration, beaucoup plus nombreuse, com­
posée de ceux qui ont commencé à tra­
vailler entre la fin des années 1960 et
aujourd'hui, c'est-à-dire alors que les
nouveaux emplois industriels s'impo­
saient déjà comme un fait établi, domi­
nant l'éventail des options profession­
nelles possibles. La principale différence
entre les deux générations est relative à
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la place qu'occupe l'école dans les tra­
jectoires. Pour les plus anciens, la vie de
travail a commencé vers l'âge de douze
ans en moyenne, comme aides ou
"apprentis" dans des ateliers. Pour les
plus jeunes, l'âge au premier emploi
(également dans les services, le com­
merce, etc.) se situe entre 17 et 18 ans.
Les cinq à six ans de différence sont
consacrés exclusivement ou prioritai­
rement à l'école. Dans les entreprises les
plus récentes, comme celles du pôle
pétrochimique, implantées dans les
années 1970 et qui recrutent principa-



Jourdemarché à Liberdade - Photo: Michel Agier

lement des travailleurs de la jeune géné­
ration, l'exigence d'une scolarité secon­
daire complète, affirmée haut et fort, est
loin d'être toujours respectée à la lettre,
si l'on regarde l'ensemble des entre­
prises et des postes de travail. Il s'agit en
fait de valoriser socialement un modèle
de trajectoire. Celui qui permet de recru­
ter des travailleurs venant de milieux
sociaux où les familles d'origine furent
suffisamment stables et "équilibrées"
pour assurer à leurs enfants une socia­
lisation scolaire minimum, et pour les
tenir à l'écart de la rue et de sesdangers.
Dans les premières années d'installation
du pôle pétrochimique, les bons salaires
et le prestige moderniste de l'industrie
ont même permis d'attirer vers les
emplois ouvriers des étudiants univer­
sitaires qui renoncèrent ainsi à des pers­
pectives professionnelles plus tradi­
tionnelles.

EMPLOIS,TITRES ET STATUTS

En fait, pour la plupart des salariés du
pôle pétrochimique, la sélectivité a été
tout à la fois sociale, culturelle et raciale.
Des ouvriers "formés" (niveau secon­
daire technique complet), plutôt blancs
que noirs, plutôt de la classe moyenne
que des milieux pauvres, telle est
l'image officielle transmise dans les pra­
tiques et les discours modernisateurs
qui accompagnèrent l'implantation du
pôle pétrochimique. L'image ne cor­
respond pas exactement à la réalité. Sur
l'ensemble des travailleurs du pôle, seu­
lement 15% sont techniciens de niveau
secondaire, 17,7% sont noirs et 56%sont
métissés (3). Moins de 30% sont origi­
naires des quartiers des classes
moyenne et supérieure de Salvador.
Même statistiquement minoritaire, la
figure du technicien (opérateur, instru­
mentiste, laborantin, etc.) est cependant
dominante dans les représentations
sociales. Symbole des nouvelles taxi­
nomies ouvrières, elle est le fondement
de l'auto-représentation positive du tra­
vail industriel: une identité profession­
nelle culturellement valorisée, centrée
sur la modernité, la science et le futur.
Pour ces salariés, la profession occupe
un espace dominant dans la formation
de l'identité sociale, dans l'élaboration
des projets de carrière, d'ascension
sociale et de valorisation culturelle. La
respectabilité de ces travailleurs réper­
cute seseffetssur tous ceux qui, à défaut
de pouvoir s'intituler "techniciens", peu­
vent pour le moins se dire "petroquirni­
cos". Dans un monde urbain dominé
par la précarité de l'emploi et par la
déqualification sociale, ce qui vaut en
général vaut encore plus dans leur cas
particulier: les noms de catégories pro-

fessionnelles deviennent des titres
sociaux. Pourtant, dans les relations pro­
fessionnelles elles-mêmes, cette image
se heurte constamment aux pratiques
hiérarchiques qui, matérialisant un clas­
sement par titre professionnel et par
niveau scolaire (moyen/supérieur),
rabaisse les ouvriers techniciens au sta­
tut de "peào" ( le "pion", travailleur
manuel et subalterne). Tensions, conflits
et désenchantements naissent de ces
inversions de sens. D'autres questions
de statut sont en jeu dans les change­
ments. Même en petit nombre et même
concentrés dans les strates inférieures,
les noirs, généralement exclus, en tant
que collectivité, de la mobilité sociale,
ont eu accès à ce pôle local de la
modernité. La création de situations de
compétition professionnelle favorise la
perception des inégalités raciales. Par
exemple, dans une des entreprises du
pôle pétrochimique étudiées, le rapport
entre les échelons supérieur et inférieur
de la carrière ouvrière est, dans
l'ensemble, de 1 technicien d'opération
(échelon supérieur) pour 9,9opérateurs
de process 1(échelon inférieur). Dans
le cas des travailleurs noirs, ce rapport
estde 1technicien d'opération pour 18,3
opérateurs de process 1. Ce genre de
questions explique en partie, et illustre

assurément, la nouvelle problématique
des relations raciales à Bahia, centrée
principalement sur le statut social des
noirs et sur la création d'espaces spé­
cifiques où les noirs puissent inverser,
momentanément, l'ordre social.

RÉCESSION ET OÉQUALIFICAllON
SOCIALE

L'importance de la mobilité sociale se
mesure à partir de ses effets. Effets
visibles: quelques ascensions sociales
rapides; la mobilité résidentielle et les
transformations de l'espace urbain; la
visibilité et le poids politique localement
inédits des nouvelles catégories profes­
sionnelles (cadres et ouvriers). Effets
moins visibles mais plus durables: la dif­
fusion généralisée de l'idéologie moder­
niste; la diffusion d'espérances sociales
dans des milieux jusque là cantonnés
dans la simple pauvreté; l'importance
prise par le modèle de la citoyenneté
salariale dans une société sans Etat-pro­
vidence ; la redéfinition des relations
raciales à partir des nouvelles compéti­
tions sociales et le développement d'un
mouvement noir centré sur la question
du statut. Remis en cause par les poli­
tiques récessives d'ajustement, de nom­
breux effets se transforment en mirages

Il



Laplupart desfavelas defondde vallée On! été supprimées et leur population repousséevers lapériphérie,
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da ns la no uvelle période. Ces mirages
se retou rnent de d iverses faço ns contre
l'ordre socia l, alors même que le cycle
d'industrialisation et de mobili té a, pen­
dant un temps, m inimisé un sentiment
d 'exclusion présent, d'une manière
ample et diffuse, dans la majorité de la
population. Les retournements récents
peuvent être résumés ainsi :
- réactions collectives contre les effets
pervers de l' idéologie modernisante, en
particu lier pour ce qu i co ncerne la santé
des travai lleurs et la po llu tio n de l 'envi­
ronnemen t du pô le pétrochimique.
A parti r de là,son t remis en cause autant
ce mod èle de croissance que le co nsen­
sus do nt il fut l'objet penda nt lon gtemps
en tre les entreprises et les salariés.
- développement des frustrations et des
tensions quotidiennes dans la seco nde
générat io n et à l 'éch ell e de l'ensemb le
des mi lieux urbains. Des tendances ano­
miques se tradu isent , en tre autres, par
le déve loppement de diverses fo rmes
de crimes et violence (vo l, lyn chages,
élimination des enfants des rues, etc.) ;
- stratégies de rep li individuel, ce lles-ci
pouvant se tradu ire aussi par la for ma­
tio n de ghettos, par des mo uve me nts à
carac tère rac ia l et ethniq ue , ou encore
par la reprise de vig ue ur des systèmes
familial istes de co rruption .
Qua nd les phases de récessio n équiva­
lent à des périodes de profonde déqua­
lification socia le , la mobi lité et ses
mirages ne fo nt qu'entretenir les senti­
me nts popula ires de précari té, frustra­
tio n et méfiance . Quelles sont, da ns ces
co nditions, les chances de part ic ipa tion
socia le au Développement et, contre­
partie légi ti me , les cha nces de citoyen­
neté offertes à chacun ?

M ichel Ag ier
Départemen t Sociétés, Urbanisation ,
Développement -UR "Migrations,
trava il, mobil ités soc ia les" et
Nadya Castro - Uni versidade Federal
da Bah ia/Mestrado de Sociologie.

( 1) Divinités païennes d'or igine yo ruba
(2) Programme intitulé "Pratiques familialeset cul­
tu rel les parmi les travai lleurs urbains à Bah ia",
coordonné par Michel Agier et Nadya Castro Cinq
étudiantsstagiairesdu Cnpq ont été associés direc­
tement à ce prog ramme . A part ir de 1993, la
coopération se pou rsuivra autour du programme
"Périphérie urbain e el recompositi on socia le à
Bahia ".
(3) Il s'agit là des données de l' enquête
Orstom/Cnpq /Ufba ( 1987) , Selon les données de
la PED ( recherche sur l 'emploi et le chô mage) ,
enquête réalisée par le Secréta riat du Travail de
l'Etat de Bahia, pour la période 1987-1 989, les noirs
et mét is représent en t 85,S'lo des travaill eurs de
l'industrie en général, 82,9'>;, de ceux de la métal­
lurgie, 81,1',:;, de ce ux de la c hi mie et 72,7% de
ceux de la pétrochimie.
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